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L’ADN au service d’une nouvelle quête des ancêtres ? *
Jean-Luc BONNIOL et Pierre DARLU **
Résumé : À la question lancinante des origines, où la quête des ancêtres tient une place cardinale, 
répond, de manière grandissante, la nouvelle génétique moléculaire, grâce à un nouveau vecteur de 
communication, Internet, sur lequel des compagnies commerciales proposent des tests génétiques 
individualisés. Les enjeux économiques et commerciaux de ces pratiques marchandes sont immenses, et 
les enjeux éthiques qu’elles soulèvent ne sont pas moins importants, touchant notamment à une possible 
réactivation des catégories préalables concernant la diversité humaine, notamment les catégories 
raciales. Une critique de ces tests, menée d’un point de vue interne à la génétique, permet toutefois de 
relativiser la portée généalogique de leurs résultats et de contester une telle réactivation.   
Les informations fournies par les tests resteraient en outre bien froides si elles étaient réduites à des données 
moléculaires brutes, sans la dose indispensable d’esthétique narrative nécessaire à leur réception par les 
media et le public. Un exemple de recours à ces tests ain de combler un « trou de mémoire » porte sur les 
« Afro-descendants », qui appartiennent à des populations intensément brassées durant les cinq derniers 
siècles,  et dont les interrogations sur leurs origines sont exacerbées par le fait qu’ils sont largement privés, 
du fait de l’histoire de la traite et de l’esclavage, d’information généalogique. De manière générale, les 
résultats, qui doivent être interprétées en tant que simple probabilité, ont tendance à se transformer en 
certitude pour le public non averti.
Mots-clés : tests ADN, origine, généalogie, ancestralité, catégories raciales, Afro-descendants.
Abstract: The obsessive issue about the origins and the quest for ancestors are presently a key concern 
for which the growing progress of the molecular genetics meets the demand of the general public 
through Internet, the new communication tool, where commercial companies propose personalised 
genetic tests. The economic and commercial challenges of these practices are tremendous and 
raise ethical issues that are not less important. They notably lead to a possible reactivation of pre-
established categories concerning the human diversity, including racial categories. Criticism of these 
tests, made from the internal perspective to genetics, allows however restraining the genealogical 
signiicance of their results and leads to challenge the reactivation of such categories...   
The information provided by the tests might remain very dull if they were reduced only to raw molecular 
data, without the aesthetic narrative required in order to pass on this information to the media and the 
public. These tests are particularly used to ill the “memory hole” experienced by the “Afro-descendants”, 
who descend from largely admixed populations during the last ive centuries. Their questioning about their 
origins is exacerbated by the fact they are to a great extent deprived of genealogical information due to the 
history of the slave trade and slavery. In general, results, which have to be interpreted as mere probability, 
tend to turn into certainty for the uninformed public. 
Keywords: DNA testing, origin, genealogy, ancestry, racial categories, Afro-descendants.










Géno-concaténater (v.) Etablir la relation exacte entre deux individus quelconques, au 
moyen d’une analyse génétique instantanée. Vers 2030, grâce aux progrès accomplis dans 
le décodage du génome humain et à la multiplication des bases de données génétiques du 
genre humain, fut inventé le géno-concaténateur, premier instrument d’analyse au monde 
susceptible d’être instantanément mis en service. Deux individus quelconques acceptant 
de fournir un échantillon d’ADN purent ainsi apprendre à quel degré exact ils étaient 
apparentés…









des	 lointaines	 strates	 du	 passé	 (la	 connaissance	 généalogique	moyenne	 ne	 remonte	
généralement	pas	à	plus	de	trois	ou	quatre	générations…),	mais	ils	continuent	à	occuper	
une	 place	 cardinale	 dans	 notre	 imaginaire	 des	 origines,	 imaginaire	 que	 contribue	 à	
alimenter,	de	manière	grandissante,	la	nouvelle	génétique	moléculaire.
Une nouvelle demande sociale articulée à une avancée des savoirs et 
des techniques
La	 question	 des	 origines	 apparaît	 de	 fait	 comme	 une	 préoccupation,	 voire	 une	
obsession récurrente dans notre société, à forte résonance médiatique, qui a tendance à 
se	déployer	de	plus	en	plus	au	niveau	politique.	Les	manifestations	en	sont	multiples,	
depuis	 les	 recherches	 personnelles	 que	 mènent	 certains	 sur	 leurs	 propres	 lignées	
familiales,	avec	la	vogue	de	la	généalogie,	jusqu’aux	interrogations	existentielles	sur	
l’origine	de	l’Homme,	auxquelles	tentent	de	répondre	non	seulement	les	archéologues	
et	 les	 paléoanthropologues,	 à	 partir	 d’artefacts	 ou	de	 restes	 humains,	mais	 aussi	 les	
généticiens,	 avec	 leurs	 nouveaux	 outils	 de	 séquençage	 du	 génome	 (sans	 parler	 des	
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expression	lancée	par	E.	Zuckerlandl	en	1963),	a	en	effet	favorisé	une	appréhension	




sur	 les	 trois	 milliards	 de	 bases	 azotées	 qui	 composent	 notre	ADN,	 en	 sachant	 que	
sa	majeure	 part	 est	 constituée	 de	 séquences	 non	 codantes,	 reliques	 abandonnées	 de	
l’évolution,	ce	que	 l’on	désigne	souvent,	de	manière	quelque	peu	 réductrice,	ou	par	
aveu	 d’ignorance,	 par	 l’expression	 «	ADN	 poubelle	 »)	 sufiraient	 à	 exprimer	 cette	
diversité,	tant	en	termes	de	risques	pathologiques	que	d’origine	(les	deux	termes	n’étant	
pas	indépendants).
Les	développements	 récents	de	 la	génétique	circulent	d’autre	part	 vers	 le	public	












passé	(Sommer	2010	 ;	Reardon	et	Tallbear	2012).	Les	résultats	de	ces	 tests,	dans	 la	
mesure	où	ils	sont	éminemment	personnels,	contribuent	notamment	à	l’émergence	de	
nouveaux	«	récits	de	soi	»	(Personalized Genetic Histories).	La	seconde,	relative	à	la	






Le	 terme	de	«	généticisation	»	a	été	proposé	pour	désigner	 la	 révolution	 techno-
culturelle	que	connaissent	les	sociétés	contemporaines,	marquée	par	le	développement	









à	 l’évidence	 à	 une	 redéinition	 des	 identités	 individuelles,	 mais	 aussi	 collectives,	
tant	en	matière	de	iliation…	que	de	contrôle	policier,	d’immigration	que	d’enquêtes	
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-	 premières	 propositions	 commerciales	 de	 tests	 génétiques,	 en	 2000,	 par	 la	
compagnie	Family Tree DNA	;
-	 parution	 de	 l’ouvrage	 de	Brian	 Sykes,	Les sept illes d’Eve	 (Sykes	 2001),	 qui	
identiiait	 les	 ancêtres	 des	 Européens,	 regroupés	 autour	 de	 sept	 femmes	 censées	
avoir	 vécu	dans	 les	 temps	préhistoriques,	 ouvrage	dont	 le	 succès	 public	 a	 assuré	 la	
popularisation	 de	 la	 généalogie	 génétique.	 Dans	 la	 foulée,	 Sykes	 fonde	 sa	 propre	
compagnie,	Oxford Ancestors ;
-	 l’Islande,	sur	 la	base	d’une	homogénéité	génétique	alléguée,	a	été	pionnière	en	
la	matière	 (sur	 la	 base	des	Genome Wide Association Studies : cf. infra),	 à	 des	ins	
explicitement	 commerciales	 :	 la	 société	 deCODE	 y	 a	 obtenu	 le	 droit	 d’exploiter	
l’information	génétique	et	généalogique	de	228	000	Islandais	(2002)	;
- 2005 : début du Genographic Project, qui combine, stratégie commerciale 





Les	 enjeux	 économiques	 et	 commerciaux	 sont	 effectivement	 immenses	 :	 le	
marché	des	tests	génétiques	vendus	en	libre-service	est	en	plein	développement,	tant	
en	matière	de	 santé	que	de	iliation	ou	d’origine.	Désormais	ce	 sont	de	nombreuses	














d’effectuer	 les	analyses,	 en	 lien	avec	quelques	grosses	 sociétés	comme	Family Tree 
DNA	 (associée	 au	 projet	 Genographic), 23andMe, deCODE, iGENEA…	 Les	 tests	
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garanties	 les	 compagnies	privées	qui	 en	 sont	détentrices	peuvent-elles	donner	quant	
au	respect	de	la	réglementation	en	vigueur,	surtout	sur	le	long	terme	?	On	peut	ainsi	
mentionner	la	stupeur	de	certains	Auvergnats,	membres	d’une	société	de	généalogie,	




échantillons	 génomiques	 de	 référence,	 indispensables	 pour	 la	 triangulation	 spatio-
temporelle	nécessaires	à	l’interprétation	des	résultats	des	échantillons	souvent	prélevés	
au	 sein	 de	 populations	 aborigènes,	 considérées	 comme	 «	 reliques	 »	 de	 l’évolution	
(argument	 surtout	 développé	 dans	 le	 cadre	 du	Genographic Project).	 Ce	 qui	 a	 pu	
susciter	de	sérieuses	réserves	au	sein	de	ces	groupes,	comme	l’exprime	Debra	Harry,	
qui	dirige	 l’Indigenous People’s Council on Biocolonialism :	 «	du	point	de	vue	des	
indigènes,	 le	matériel	 génétique	 est	 sacré,	 inaliénable	 et	 constitue	 un	 bien	 collectif	
auquel	sont	associés	des	droits…	»2.
Un	 autre	 enjeu	 est	 celui	 de	 réactiver	 des	 catégories	 préalables	 touchant	 à	 la	
diversité	humaine,	notamment	les	catégories	raciales.	De	fait,	on	observe	un	glissement	
fréquent	 des	 discours	 sur	 les	 «	 gènes	 »	 vers	 des	 considérations	 pénétrées	 de	 l’idée	
de	«	race	»…	Pour	certains,	 les	conséquences	de	nouvelles	 technologies	génétiques,	
en	démontrant	au	premier	chef	 la	similitude	génétique	de	 tous	 les	hommes,	peuvent	
mener	à	une	remise	en	cause	des	idées	tenaces	sur	la	différence	raciale	(Gilroy	2000).	
D’autres	 craignent	 au	 contraire	 que	 de	 telles	 technologies	 ne	 renforcent	 ces	mêmes	
idées	raciales	(Brodwin	2002).	Pour	certains	en	effet,	les	vieilles	catégories	populaires	
de	 race	pourraient	 correspondre,	même	 très	 grossièrement,	 à	 la	marge	de	variations	
biologiques	 entre	 les	 êtres	 humains,	 si	 minime	 soit-elle	 (argument	 souvent	 avancé	
aux	USA	du	proxy,	ou	de	la	race	comme	approximation	du	patrimoine	génétique…),	
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et	 donc	 servir	 au	 repérage	 non	 seulement	 d’origines	 géographiques,	 mais	 aussi	 de	
facteurs	de	risque	dans	le	domaine	médical...	Certains	chercheurs	travaillant	pour	les	
irmes	pharmaceutiques	et	des	médecins	légistes	ne	se	privent	d’ailleurs	pas	d’opérer	


















de	 vérité,	mais	 aussi	 avec	 certains	 cercles	 de	 généticiens	 qui	 ne	 s’embarrassent	 pas	
particulièrement	de	rélexions	éthiques.	




Il	 s’agit	 des	 gènes	 situés	 sur	 l’ADN	mitochondrial	 (ADNm),	 transmis	 uniquement	
en	 lignée	maternelle,	 et	 des	 gènes	 situés	 sur	 une	 partie	 du	 chromosome	Y	 (ChrY),	
transmis	 uniquement	 en	 lignée	 paternelle.	 Les	 généticiens	 savent	 reconstruire	 une	
histoire	évolutive	de	l’ADNm	et	du	ChrY	en	se	fondant	sur	les	mutations	qui	en	font	
la	 diversité.	 L’idée,	 simple,	 est	 que,	 lorsque	 deux	ADNm	 différents	 possèdent	 une	
même	mutation	en	commun,	c’est	qu’ils	dérivent	d’un	ADNm	«	ancêtre	»	commun.	Ce	
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Pour	 déterminer	 l’origine	 des	 autres	 gènes	 «	 autosomes	 »	 (chrA)	 situés	 sur	 des	




chacun	d’eux.	Autrement	dit,	 le	 génome	d’une	personne	n’est	 qu’un	patchwork	des	
gènes	de	 ses	 ancêtres.	L’origine	n’est	donc	pas	unique,	mais	peut	 être	 extrêmement	
variée	 en	 fonction	 du	 positionnement	 de	 ceux-ci	 dans	 l’histoire	 des	 populations	
humaines,	 information	 généralement	 inaccessible.	 Pourtant,	 des	 sites	 commerciaux,	







en	 termes	 de	 proportion	 d’«	African,	 European,	 Indigenous	American,	 East	Asian,	
and	Indian	ancestry	»	(par	exemple,	46	%	d’Europe	du	sud,	28	%	d’Europe	du	nord,	
21	%	d’Asie,	5	%	d’Afrique	du	nord7)…tout	en	précisant	paradoxalement	que	ces	tests	
n’apprendront	rien	sur	la	région	et	le	groupe	ethnique	de	ces	ancêtres	(«	You will not 




















Jean-Luc Bonniol et Pierre Darlu




maladies,	 dans	 le	 cadre	 de	 stratégies	 dites	 «GWAS	 »	 (Genome Wide Association 
Studies). 














La	 question	 se	 pose	 également	 de	 savoir	 ce	 que	 les	 généticiens	 entendent	 par	
«	population	»,	puisqu’il	s’agit	d’un	concept	omniprésent,	indispensable	dans	la	stratégie	
de	 recherche	 des	 origines,	 en	 réalité	 simple	 stratégie	 d’affectation	 d’un	 individu,	
par	ses	gènes,	à	une	ou	plusieurs	populations.	Pour	le	généticien,	une	population	est	
constituée	 de	 l’ensemble	 des	 personnes	 censées	 y	 appartenir.	Mais	 appartenir	 selon	
quels	critères	?	Les	publications	scientiiques	ne	s’embarrassent	généralement	pas	outre	







	 En	 réalité,	 la	 stratégie	 des	 généticiens	 généalogistes	 procède	 de	 deux	 façons	
différentes.	La	première	consiste	à	 rechercher	 les	marqueurs	génétiques	qui	 sont	 les	
plus	 caractéristiques	 et	 spéciiques	 de	 chacune	 des	 populations	 étudiées,	 ce	 qu’on	
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probabilité,	le	génome	d’une	personne	à	telle	ou	telle	population13.	Un	logiciel	permet	
d’ailleurs	une	telle	assignation14	(par	exemple	un	certain	pourcentage	pour	l’Asie,	un	
pour	 l’Europe,	 un	 pour	 l’Afrique	 sub-saharienne…).	 Ces	 probabilités	 d’attribution	
d’origines,	ainsi	que	leur	précision,	dépendent	de	l’informativité	de	ces	«	AIM	»,	mais	
aussi	 des	 populations	 de	 référence,	 en	 termes	 de	 représentativités	 géographique	 et	
génétique	et	en	fonction	de	la	diversité	génétique	de	ces	populations.	Cette	première	
façon	de	procéder	revient	donc	à	entériner	une	vision	typologique	de	l’espèce	humaine.	





Le	deuxième	 type	 d’approche	 cherche	 à	 pallier	 ce	 piège	d’une	 affectation	 à	 des	
groupes	ou	populations	préalablement	constitués.	Cela	peut	sembler	raisonnable,	après	
les	 critiques	 faites	 précédemment	 au	 concept	 de	 population.	 La	 stratégie	 consiste	 à	
utiliser	une	procédure	statistique	qui	regroupe	entre	elles	les	personnes	partageant	les	
mêmes	caractéristiques	génétiques	 et	 à	 constituer	 ainsi,	a posteriori, des catégories. 
C’est	 donc	 une	 procédure	 de	 catégorisation	 typologique,	 fondée	 sur	 les	 gènes,	 qui	
optimise	statistiquement	le	nombre	de	catégories.	Ces	méthodes,	dérivées	du	programme	
«	Structure	»	de	Pritchard	et al.	(2000)15	connaissent	un	succès	considérable	en	génétique	




l’histoire	 génétique	 des	 personnes,	 en	 l’absence	 de	 preuves	 historiques	 véritables.	
La	 perception	 typologique	 de	 l’humanité	 reste	 donc	 omniprésente,	 quelle	 que	 soit	
la	méthode,	 la	 seule	distinction	avec	 les	méthodes	 raciologiques	 classiques	 étant	de	
montrer	 que	 le	 génome	 d’une	 personne	 peut	 appartenir	 à	 plusieurs	 types,	 selon	 les	





bien	 ce	 continuum	qui	 conforte	 l’idée,	mise	 en	 avant	 par	Lewontin	 (1974)	dans	 les	
années	 1970,	 que	 les	 races	 n’existent	 pas	 en	 tant	 qu’entités	 discrètes	 (la	 diversité	
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actuellement	exploitées	renverse	ce	paradigme.	Comme	il	existe	en	effet	des	marqueurs	
plus	 spéciiques	 à	 certaines	 populations	 qu’à	 d’autres	 (les	 fameux	AIM),	 il	 y	 a	 la	
possibilité	de	catégoriser	les	génomes	des	individus,	sinon	les	individus	eux-mêmes,	en	
classes	distinctes,	classes	qui	recouvrent	le	plus	souvent	les	classiications	raciales	des	




Cette	 situation	 paradoxale	 ressort	 dans	 la	 façon	 dont	 les	 sites	DTC	 attirent	 leur	
clients	 :	 la	 traçabilité	 des	 origines	 et	 de	 l’ancestralité	 de	 chaque	 consommateur	
y	 est	 vendue	 (alors	 que,	 comme	on	 l’a	 vu,	 il	 ne	 s’agit	 souvent	 que	de	 la	 proximité	
d’un	 proil	 génétique	 par	 rapport	 à	 un	 échantillon	 d’individus	 issus	 de	 populations	
actuelles	de	référence),	en	s’appuyant	sur	une	catégorisation	«	scientiique	»	de	leur	
génome.	 Ils	proposent	donc	une	nouvelle	 façon	biologisante	de	concevoir	 l’identité,	
réduite	 à	 un	 simple	 répertoire	 de	 gènes.	 Ainsi,	 le	 site	 DNATribes16	 précise	 avoir	
des	 informations	 génétiques	 (STR)	 pour	 1	 273	 populations,	 dont	 964	 «	 indigenous 
populations	 »,	 permettant	 d’explorer	 «	 the genetic links between cultures around 
the world, challenging old ideas about ancestry and identity	 »,	 sous-entendu	 :	 les	
«	vieilles	»	idées	sur	les	origines	ou	sur	l’identité	doivent	être	balayées	au	proit	d’idées	
nouvelles	fondées	sur	l’ADN…	Les	sites	commerciaux	peuvent	être	tellement	confus,	
que	 des	 expressions	 comme	 «	 your genetic ethnicity discovered	 »	 ou	 «	 your deep 
ethnic origins	»,	«	DNA Tribes	»,	«	Ethnic origin DNA testing	»	montrent	l’absence	
de	discernement	entre	ethnie	et	population	génétique…	De	manière	générale,	on	ne	
peut	que	noter	une	 tendance	racialisante	qui	court	du	 travail	de	certains	 laboratoires	
jusqu’aux	propositions	des	irmes	commerciales.	Les	généticiens	ayant	notamment	été	
socialisés	dans	des	sociétés	 racialisées,	 les	sujets	sont	«	préassignés	»	à	des	groupes	






aux	catégories	 ethno-raciales	du	 sens	commun.	Certes	 tout	discours	explicite	 sur	 ce	
thème	 est	 évacué,	mais	 la	 production	 du	 savoir	 en	 reste	 pénétrée.	 La	 révélation	 de	
formes	naturelles	dans	le	social	est	ainsi	pré-structurée	par	la	projection	préalable	de	
formes sociales dans le naturel.
Les tests : de la communication des irmes à la réception par les sujets
Les	compagnies	qui	commercialisent	les	tests	ne	s’embarrassent	généralement	pas	
de	subtilités,	afirmant	sans	vergogne	la	possibilité	d’accéder,	à	partir	de	ce	réceptacle	
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ou	de	 tableaux	statistiques,	 risqueraient	de	ne	guère	 satisfaire	 les	utilisateurs…	Une	
exigence	 première	 s’impose	 donc	 pour	 ces	 irmes	 dans	 la	 communication	 vers	 le	





L’entreprise	 de	 Brian	 Sykes,	 Professeur	 à	 l’Institut	 de	 médecine	 moléculaire	 à	
l’Université	 d’Oxford,	 est	 particulièrement	 exemplaire	 à	 cet	 égard	 (Sommer	 2012).	
Appliquant	aux	populations	européennes	le	modèle	précédemment	popularisé	de	l’Eve	
africaine	(vieille	d’environ	200	000	ans)	dégagé	à	partir	de	la	généalogie	de	l’ADNm,	
il	 a	 pu	 repérer	 une	 diversiication	 plus	 récente	 des	 séquences	 mitochondriales,	 se	
situant	en	Europe	entre	45	000	et	8	500	ans	avant	notre	ère.	Il	tresse	alors	un	récit	qui	
postule	l’existence	de	sept	«	tribus	»	paléolithiques,	fondées	par	sept	ancêtres	de	sexe	





pour	 les	 hommes	 un	 sous-programme,	Tribes of Britain,	 permettant	 aux	 utilisateurs	
britanniques	de	démêler	leurs	origines	celte,	anglo-saxonne	ou	viking,	aidé	dans	cette	








équipe	 de	 chercheurs	 de	 l’université	 de	 Göttingen,	 l’agence	 de	 presse	 allemande	
annonça	 que	 la	 plus	 ancienne	 généalogie	 au	monde,	 longue	 de	 plus	 de	 3	 000	 ans,	




pourrait	 éventuellement	 être	 postulé…)	 :	 l’identiication	 génétique,	 si	 eficace	 pour	
établir	une	parenté	proche,	trouve	là	ses	limites	(Bandelt,	Yao,	Richards	et	Salas	2008).	
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Hemings,	des	tests	ADN	prouvant	in ine	un	apparentement	entre	le	plus	jeune	ils	de	














d’injecter	 du	 sens	 à	 des	 informations	 qui	 resteraient	 bien	 froides	 si	 elles	 étaient	











tests	peut	ainsi	affecter	 les	 régimes	d’expérience	contemporains	 (Koselleck	1990)…	
Sont	désormais	mis	en	concurrence	les	deux	outils	d’investigation	généalogique	que	
sont	les	sources	archivistiques	et	le	«	simple	geste	technique	»	qu’est	le	prélèvement	
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conçu	comme	un	objet	mystique	:	dans	les	blogs,	l’ADN	«	parle	»	à	son	hôte,	semblant	
mettre	 en	 contact	 direct	 l’ancêtre	 avec	 son	 descendant	 direct	 d’aujourd’hui,	 pour	
l’inluencer	dans	ses	actes	et	ses	pensées.	Si	l’on	adopte	la	notion	de	«	biosocialité	»	
que	P.	Rabinow	a	conçue	au	début	des	années	1990	dans	un	 texte	devenu	classique	
(Rabinow	 1996)	 à	 propos	 de	 la	 formation	 de	 nouvelles	 identités	 individuelles	 et	











individuelles	 qui,	 rassemblées,	 sont	 créatrices	 de	 sous-cultures.	 On	 y	 trouve	 une	
adhésion	majoritaire	au	cadre	de	référence	fourni	par	 les	compagnies	commerciales,	
qui	 inluence	 la	 production	 d’un	 savoir	 populaire	 sur	 les	 différences	 génomiques,	
contribuant	 à	 la	 diffusion	 d’une	 «	 science	 par	 le	 bas	 »	 et	 brouillant	 la	 frontière	
entre	 savoir	 expert	 et	 savoir	 profane	 (Pálsonn	 2012).	 Pour	 un	 certain	 nombre	 des	
consommateurs	de	tests,	c’est	là	une	façon	d’être	engagé	dans	le	monde	de	la	recherche,	




famille	 paternelle	 de	 se	 soumettre	 eux	 aussi	 aux	 tests	 ain	 d’accéder	 à	 leur	 lignée	
paternelle.	 Cela	 n’empêche	 pas	 toutefois	 l’expression	 d’un	 certain	 scepticisme,	













est	 particulièrement	 révélateur	 à	 cet	 égard.	 On	 peut	 faire	 remonter	 ce	 type	 de	
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mêlés	de	populations	nationales	 (souvent	 racialement	 segmentées),	 sont	d’autre	part	
caractérisés	par	le	poids	qu’ils	accordent	à	la	conscience	des	origines	(Bonniol	2007).	
Conscience	exacerbée	par	le	fait	qu’ils	sont	largement	privés,	du	fait	de	l’histoire	de	
la	 traite	 et	 de	 l’esclavage,	 d’information	 généalogique	 –	 les	 documents	 d’état	 civil	
étant	le	plus	souvent	absents	ou	lacunaires.	La	confrontation	à	ce	vide	généalogique,	
et	 la	possibilité	de	son	comblement,	ont	été	particulièrement	 illustrées	par	 l’ouvrage	
d’Alex	Haley,	Roots	(1976),	qui	a	connu	un	immense	succès	public	(surtout	auprès	des	
Africains	Américains)	et	par	la	série	télévisée	qui	s’en	est	inspirée	:	y	était	démontré	
que	 la	 redécouverte	 des	 racines	 ancestrales	 est	 non	 seulement	 désirable,	mais	 aussi	
possible	(Nelson	2008).	Les	sujets	concernés	sont	aujourd’hui	enclins	à	recourir	à	des	
tests	génétiques	ain	de	combler	ce	trou	de	mémoire	(Ibid.,	Harmon	2005).	Cette	quête	
peut	 aussi	 être	 en	mise	 en	 rapport	 avec	une	préoccupation	portant	 sur	des	maladies	
héréditaires	répandues	en	leur	sein,	comme	la	drépanocytose.	
Des	compagnies	spécialisées	ont	émergé	pour	s’adresser	à	cette	clientèle	spéciique.	
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de	cette	femme	dans	sa	nouvelle	«	communauté	»	et	comment	elle	se	construit	ainsi	
une	nouvelle	 identité.	La	 raison	génétique	 invoquée,	bien	mince,	 est	 la	présence	du	






Il	 apparaît	 toutefois	 que	 les	 chercheurs	 de	 racines	 ne	 s’approprient	 les	 résultats	




à	Harvard	 (en	 lien	 avec	Family Tree DNA)20	 semble	 en	 ce	 sens	 davantage	 enclin	 à	
développer	 une	 expertise	 historique	 qui	 enrichit	 l’information	 retirée	 des	 séquences	
ADN	(Sommer	2010).	La	disjonction	toujours	possible	entre	les	données	génétiques	et	
les	autres	sources	d’information	généalogique	peut	être	d’ailleurs	psychologiquement	
déstabilisante	 :	 on	 peut	 ainsi	 relever	 des	 cas	 de	 «	 désorientation	 généalogique	 ».	
Ainsi	 une	 participante	 à	 la	 préparation	 du	 documentaire	Motherland	 est-elle	 déçue	
lorsqu’elle	apprend	que	son	origine	la	rattache	aux	Akans	du	Golfe	de	Guinée	(alors	
qu’elle	pensait,	par	tradition	familiale,	se	rattacher	plutôt	aux	Hottentots…).	Les	tests	
qui	 informent	 sur	 la	 composition	 ethno-raciale	 des	 sujets	 apportent	 quant	 à	 eux	 la	
conirmation	de	la	nature	mêlée	de	la	plupart	des	sujets	:	pour	certains,	qui	découvrent,	





d’un	 établissement	 secondaire,	 il	 a	 grandi	 dans	 le	 sentiment	 non	 équivoque	 de	 son	
héritage	racial	qui	l’a	constitué	en	tant	que	personne	;	c’est	à	ce	titre	qu’il	s’est	engagé	
dans	une	militance	«	noire	»,	parallèlement	à	une	rélexion	sur	les	problèmes	raciaux,	
sur	 lesquels	 il	a	même	écrit	dans	de	grandes	revues…	Jusqu’au	 jour	où,	après	avoir	
envoyé	son	kit	de	prélèvement	à	la	compagnie	DNA	Print	Genomics,	il	apprend	avec	
stupéfaction	qu’il	est	à	57	%	indo-européen,	à	39	%	natif	américain,	à	4	%	asiatique	
et	 à	 0	%	 africain	 !	Même	une	 simple	 goutte	 de	 sang	 noir	 lui	manque	 !	On	mesure	
l’ajustement	psychique	qu’il	faut	accomplir	pour	assimiler	une	telle	information,	qui	




Cette	 déstabilisation	 par	 rapport	 à	 la	 représentation	 existante	 d’une	 origine	 peut	
concerner	 aussi	 des	 collectifs,	 posant	 du	 même	 coup	 des	 problèmes	 dificiles	 de	
reconnaissance	 légale.	 Aux	 États-Unis	 toujours,	 certains	 Noirs	 fuyant	 l’esclavage	
trouvèrent	 refuge	chez	 les	 Indiens	Séminoles	à	 la	in	du	17ème	siècle	et	 combattirent	
20 <http://africandna.com/>
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à	 leurs	 côtés	 au	 cours	 des	 guerres	 indiennes.	 Sous	 le	 nom	 de	 «	 Séminoles	 noirs	 »	
ou	 «	 Freedmen	 »,	 ils	 sont	 considérés	 comme	 Séminoles	 depuis	 1868	 par	 traité	
gouvernemental.	 Une	 longue	 histoire	 commune	 et	 de	 multiples	 alliances	 sur	 de	
nombreuses	générations	entre	eux	et	les	Indiens	séminoles	sufisait	à	fonder	l’identité	
de	la	«	nation	»	séminole.	Cependant	un	amendement	à	sa	constitution	a	été	introduit	








Les	 effets	 possibles	 des	 tests	 semblent	 ainsi	 s’inscrire	 dans	 une	 nécessaire	
ambivalence,	 pouvant	 conirmer	 ou	 inirmer	 les	 représentations	 préalables,	 et	 donc	
renforcer,	 ou	 au	 contraire	 déstabiliser,	 le	 statu	 quo	 racial	 (Wade	 2007).	 De	 fait,	
entre	 l’innocente	 recherche	 des	 origines	 de	 nos	 proches	 ou	 lointains	 ancêtres,	 et	 la	
stigmatisation	identitaire	qui	peut	en	découler,	entre	la	satisfaction	de	se	raccrocher	à	
des	lignées	et	y	trouver	sa	place,	et	le	danger	d’en	voir	tirer	des	arguments	pernicieux,	
les	 limites	 ne	 sont	 qu’imparfaitement	 tranchées	 et	 peuvent	 générer	 confusions	 et	
amalgames.	 Les	 motivations	 des	 chasseurs	 d’origine	 ne	 sont	 pas	 toutes	 en	 effet	







un	 besoin	 de	 connaissance	 légitime,	 susceptible	 de	 fonder	 des	 identités	 ou,	 dans	 le	
domaine	de	la	santé,	de	parfaire	des	diagnostics,	mais	pouvant	à	l’occasion	se	couler	
dans	 le	moule	 de	 stéréotypes	 préexistants,	 comme	 les	 stéréotypes	 raciaux.	D’autant	
qu’une	 pensée	 raciale	 non	 critique	 continue	 à	 peser	 sur	 la	 recherche	 médicale	 et	
pharmaceutique,	elle-même	étroitement	liée	au	marché	et	aux	«	niches	ethniques	»	qu’il	








part	 du	malentendu	qui	 préside	 à	 la	 communication	des	irmes	qui	 commercialisent	
les	 tests	génétiques	à	visée	généalogique	et	à	 leur	 réception	chez	 les	usagers	 tient	à	
la	dificulté	pour	le	public	de	se	situer	dans	le	cadre	d’un	raisonnement	probabiliste.	
Ce	qui	est	simple	probabilité	a	tendance	à	se	transformer	en	réalité,	et	les	compagnies	
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